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aimé Nahouà. -- Oh ! non pas, à l'autre bout du muondo, au Brésil,
sehiba était un psylle, c'est-à-dire un charmeur de près de Fernanbouc, qu'ils habitent.

serpet' , vers dans les sciences miédijales et occultes, Seliba n'sn demanda pas davantage. Cette fois, il
dont N&llou a' uit stut i% la 'ie et qu'elle av ait pris cnnai.'ait la retraite de son ennemi. Il fit part à1 Baxiv
ensuite L son Ser" iee. . de sa décou'vrte, et ausitôt ils résolarent de s'embar-

Aussi n'a'. ait-il colsenti à suivre Baxiu dans sa pour- quer inunédiateet pour Rio. Les rui siginemerts don-
suite qutipiÙs lui aoitr fait slenelelennt promettre nis par le capitaine et.dtnt omei ptu Parfaite exatLitude.
qu'il par donntierait à Nabou. Aprèsunsjuur de dux ans en Agleterre, sir Sampton

Persuadés que les fugitifs a. aient pris la route de qui goûtait le plus parfait bonîheur auprès de XNahouà,
Calcutta, e lut dalord dan. Cette ' ille qu'ils sern- as aat i lté du cull-ti rer. Un mAdcin célèbre,
dirent. a.iS, 'nlgr. l pilmptitudu a ientt ui.ise coniulti par lui, aait délari que le el .t, de lbAngle
Squitter Serigapatun et à frncir la distaneo qui le. terre tuerait la jeune Indienne. Sir Saimpton songea a
séparait de la capitale du .E]ngale, lorsqu'i y ari- .Italie , mizs l'honne de J'art lui fit craindre que ce
venet, ils apprirent que le maljor, aprs a% 'ir dot nné sa pays ne fût pas enCore ase/z chaud pour la belle Myso-
démtissionk au ou 'neur geial, était parti la ville i teme, et, sns hésiter, le nujor état parti pour le Bré
avec Ndouà pour lIA.;leterre. sil, où il a.t, at cheté une grande plantatiou. L'exil nu

Huit jouis aprus,Baxio et Suîtiba s'eiba quaient pour lfe-a ait pa, ,*'a patrie , son bonheîlîur c'était Nabouâ.
l'Europe. Ai i és à Londres, ils pedirent la trace de Lorque Oaxio et Schtiba débarquèrent à Rio,ils décou-
sir Edgard et le cherehèrent ' ainiement. Alora, pendant vrirent sans diflieulté la retraite de Sir Edgard. Ils par-
dix ars entiers, ilsse miient à p.ueo ir toute la Lrande- tirent auaitut pour F uriiatilbouie et at aivèrent à la plan-
Bretiagie sanqps li pt déourage, Mais sans taion du major. Tout y était feurmié. Ils de andèrent
que rien ausi leur fit prevoir de quel LUa Ceux qu'ils t'ir Sam wton à un noir, et celui-ci leur répondit
cherchaient avec tant dacharnement avaient dirigé -Il est mort.
leu s pas. -C'est impossible :s'écria Baxio aveu c un cri de rage.

Ils tinirent par apprendre, quelques années aupaira- -Mbrt répéta Selüb.t atterre.
v ant, le îiuajor, au ant réalise toute Sa. foi tine, a ait -Oui, mort depuis huit jours.
quitté l'Angleterre, et que, depuis cette époque, il n'y -Et sa femme ?
avait, pas reparu. l visiterent sticessivement, alors, lit -Morte depuis un mois.
Franîce, la Suisse, l'Italie, l'Autriche, l'Espagne et lit -O bont leurs tom ?
Begique, lmais en vain. Le ti années s'écoul'reit, et ni -Je ai.s vous y conduire.
Baxio, ni Schiiba le peidiretit courage. ILs s'étaient jurés Une heue après, le noir montrait aux Indiens un
de tuer le humajor a.' atnt de imoutir et ils ne vivaient plus iaiisoiléc somttiptueux, sur lequel ils lurent le nom de sir
que dan ce but. Sampton et celui de Nahouâ. Alors toute l'énergie de

Aut bout du %ingt-cing Unis, h s par l'inutilitd du Baxio l'abandonna. Schiba dut le soutenir. Néalînmoin
leurs rehercles, ils regagnèernt Calcutta. Baxio y ils restèrett devant cette tombe jusque bien avant dans
acheta un patlas, le fit somtptueusemîtent meubler et s'y la nuit, sans pouvoir s'arracher de ce lieu qui leur déro-
renîfermtta, somabre et solitaire, eoinnie un tigre blessé. Lait à jamiiatis l'unique espoir de leur vie ; la possibilité
Bien des années s'écoulèrent encore, pendant lesquelles d'assouvir leur haine. L'orage et la pluie torrentielle les
ni l'ancien ehtef, ni Shiba ne s'endormirent un seul jour firent entin soiger au retour. Pendant toute la nuit, la
sans a. oir demandé à Drahma du leur faire retrouver foudre illumiiiiiiaiit le ciel, éclaira seule leurs graves figu-
leur enneii. res consternées. Sans échanger une parole, ils songeaient

Malgré tous les obstacles dont ils reconnurent l'invin- tous deux.
cibilité, leur foi dans l'acconplisseent de leur ven- -N'avoir pu se venger ! murmurait de temps en
geatce tu ait hi grande qu'ils conservaient encore l'espoir temips Baxio avec un accent indescriptible.
de pouvoir bientôt l'assouvir. Le calme se rétablit dans la nature. Schiba se pencha

Un i.aihn Sehiba entra haletant citez son maître. Ce à li po'tière Pour rafraîchir son front brûlant aux fraî-
qu'il .o&;abit si ai deîtîînteunt découvrir depuis près d'en ches haleines de la terre huuide. Il y resta longtemps,
demîîi-sièele,le lasard le lui avait appris de la façon la plus la tête nue, suivant d'un oil distrait les arbres, qui seul-
singulièr'e. Il avait rencontré sur le port un ancien capi- Laient marcher devant lui, et il traversait un ravin,
tainle de navire anglais avec qui il avait causé longue- lor.sque le plus étrange spectacle vint frapper ses yeux.
ment. Ils avaient, après bien d'autres choses, parlé du A côté du cadavre d'un jaguar, une.jeune fille, dont le
siège de Setrgapatat, et, après quelques ot.s, l'Indien bras droit a ait été broyé par les dents de la bête féro-
avait appiis que l'hoinute a ce qui il conver.sait coi- ce, se tr-ouait attaché solidement à un arbre. Le Klian-
mandait le iavire sur lequel sir Sanpton et Nabouâ. sanimi descendit de cheval. La jeune fille n'était point
s'étaieiIt embarqués pour l'Europe. Les souvenirs du ineorte, niais elle était évanouie.
marin étaient d'une exactitude parfaite. Sic Saipton L'Indien tira .son couteau et coupa les liens qui tenaient
avait du r'este % oyagè sous son nomîî, et quait à Nalbouâ, captive, cette v ictimtie , puis, l'ayant prise dans ses bras,
sa. beauté av ait tellemet friappé le capitaihe, qu'il décri- il la transpo ta sur un brancard. La blessure de la jeune
vit exactemieuit les traits de l'Irdierne à Scliba. Brésilienne étt ihorrible, imtais Schiba. vit qu'en lui fai-

-Cette feiine était bien jlie, dit-il un fini.ssant, et sant amputer le bras broy au-dessous du coude il pour-
le mnajor l'adorait. Je sti., cuI tain que s'ils vivent encore rait la sau'. er. Baxio approuv ai. soir projet.
ils doivent être les êtres qui ont goùté ici-ba le plus Lorsque la blessée revint à elle, elle était couchée
complet bonheur. dais un lit molleux d'un des principaux hôtels deFer-

-Et, qui ' ous fait croire cela ? iaitmboue, vit elle a% ait été tr'ansportée pendant son éva-
-La onstane de leur aitoutr. Cinq ans après leur nouissement. L'amputation avait été faite. Lorsqu'elle

braver'sée à. bord de mon navire, je les ai revus.


